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La vie ne tient qu’à un jet de dés

Jour après jour on les fait rouler

C’est toujours le double un qui sort

Maudit résultat jusqu’à ta mort

Satisfait ou pas, ça ne change rien,

C’est toujours ce fichu double un

Double un, double un, comme un maléfice

Alors qu’on ne rêve que d’un double six !







Chapitre 1

Lune des moissons


Une volute de fumée solitaire se délitait dans le ciel blafard.

En la suivant jusqu’à sa source, on découvrait une modeste ferme perchée sur une colline.

Et en particulier un petit bâtiment de brique à la périphérie de l’exploitation.

Le nuage blanc émergeait de la cheminée comme un coup de pinceau jeté vers le ciel.

Une jeune femme se tenait près du poêle et soufflait copieusement en s’épongeant le front.

Sa peau rose et saine évoquait une vie passée au plein air. Elle présentait des rondeurs séduisantes, mais un corps ferme et vigoureux.

— Hmm… Et comme ça ?

La Vachère essuya ses joues maculées de suie avec le chiffon qu’elle avait posé sur l’épaule de son tablier et plissa les paupières, satisfaite.

Ses yeux clairs restaient fixés sur des morceaux de porc soigneusement suspendus à l’intérieur de la cabane et visibles par la fenêtre.

La fumée les enveloppa et fit peu à peu ressortir la graisse, répandant un irrésistible arôme.

Du bacon fumé.

Chaque année, ils abattaient les cochons engraissés dans la forêt et fumaient ainsi leur chair succulente.

Le petit bâtiment était rempli de tranches de viande qu’ils allaient y laisser toute la journée. Le processus prendrait plusieurs jours : produire du bacon nécessitait de longs efforts.

Généralement, il leur donnait un coup de main, même s’il travaillait sans dire un mot.

Eh bien, quand il faut se mettre au boulot, on ne peut pas reporter au lendemain, songea la Vachère avant d’éclater de rire, comme si cela ne l’ennuyait pas du tout.

Elle le connaissait bien, après tout. Il finirait par rentrer sain et sauf, naturellement, et ensuite il viendrait l’aider, comme toujours.

Forte de cette conviction, elle ne se posait même pas de question.

— Hop !

C’était bon de pouvoir se lever et s’étirer après avoir passé un si long moment accroupie à surveiller le feu.

Elle tendit les bras, et son ample poitrine frémit lorsqu’elle fit craquer ses articulations en soufflant de nouveau.

Quand elle releva la tête, un halo de lumière ondoya au-dessus de la forêt dense et sombre, à l’horizon.

L’aube. Le soleil. Le début d’une nouvelle journée… même si, à dire vrai, la journée de la Vachère était déjà bien entamée.

Derrière la colline, les champs de blé qui bordaient la route scintillèrent dans les rayons du matin. Le vent faisait ployer les tiges, créant des remous dans cet océan doré. Leur bruissement rappelait un peu celui des vagues.

En tout cas, c’était ce que s’imaginait la Vachère. Elle n’était jamais allée au bord de la mer.

Les coqs de la ferme ne tardèrent pas à remarquer que le jour pointait et se mirent à chanter.

Leur appel tira les villageois du sommeil, et d’autres filets de fumée apparurent au loin. Il y en avait déjà beaucoup, de si bonne heure.

Dans la clarté matinale, la ville s’anima.

Des bannières se déployèrent au sommet des bâtiments, et des fanions en forme de dragons ou de dieux se mirent à claquer sous le vent.

Un souffle vint caresser la Vachère et lui effleura les joues.

— Oh, fit-elle en tremblant un peu.

D’abord rafraîchie par la brise, la jeune femme frissonna.

Le soleil qui émergeait paresseusement répandait une lumière douce.

C’était l’automne.

La saison des moissons était arrivée. L’été s’était achevé et il fallait se préparer pour l’hiver.

La ferme et la ville connaissaient une période d’effervescence.

Une splendide saison commençait, dynamique et prospère.

Mais pour la Vachère, toutes les saisons étaient splendides.

Tous les habitants travaillaient dur, elle le savait, et il n’y faisait pas exception.

Mais il finirait par venir l’aider. Et alors…

— Je lui préparerai un bon ragoût avec notre bacon de l’année !

Elle s’assurerait d’abord qu’il soit rassasié et reposé.

Cette simple perspective lui mit du baume au cœur, et elle faillit sautiller sur le chemin de la maison.

Car l’automne était aussi la saison de la fête des moissons.

 

Le cinquième gobelin s’effondra autour de midi.

Une pierre jaillit en sifflant dans les airs et lui traversa l’orbite, fêlant l’os et transperçant la cervelle.

Il s’écroula sur place dans un bruit sourd.

Les rayons du soleil pénétrèrent dans le tunnel, dévoilant un véritable charnier.

— Humpf…

Un guerrier guettait la grotte, dissimulé derrière les rochers.

Il portait une armure de cuir crasseuse et un casque d’acier de médiocre facture. Une épée d’une curieuse longueur suspendue à sa ceinture, il avait au bras un petit bouclier.

Ce personnage peu élégant était le Crève-gobelins.

Jusqu’ici, il s’était contenté de neutraliser les sentinelles, mais son tableau de chasse comptait déjà cinq gobelins.

Ce qui ne voulait pas dire qu’il avait vraiment sapé les forces de ses adversaires.

Depuis plus de deux semaines, les créatures s’étaient emparées de la mine, unique ressource du village.

Combien d’autres de ces monstres se terraient dans la gueule rocheuse du tunnel ?

Des habitantes de la région avaient disparu, mais pas depuis assez longtemps pour avoir eu l’occasion de procréer et de renforcer l’effectif des monstres. Toutefois, la présence d’otages limitait les possibilités. En outre, les villageois avaient besoin de la mine, et toute opération impliquant une inondation ou du gaz empoisonné était donc à proscrire.

En théorie, il en reste moins d’une dizaine. Tout en se faisant cette réflexion, il chargea habilement sa fronde.

Posté près d’un petit terril, il ne risquait pas de se retrouver à court de munitions.

Pour celui qui savait analyser le champ de bataille, une fronde pouvait servir jusqu’à la fin des hostilités.

— Que… que pensez-vous, maître Crève-gobelins ?

À ses côtés, une jeune femme s’accrochait à deux mains à son bâton sacerdotal muni de cloches.

Mince et gracieuse, elle portait une tenue simple mais immaculée. C’était la Prêtresse.

Le Crève-gobelins répondit sans la regarder.

— Qu’entends-tu par là ?

— Eh bien, je veux dire, euh… Que pensez-vous de la situation ? Qu’est-ce qu’on fait ?

— Je ne sais pas encore.

Ce disant, il expédia un autre projectile.

— GOORB ?

La pierre fracassa le crâne d’un gobelin qui venait de sortir pour examiner les cadavres des sentinelles.

— Et de six, compta discrètement le Crève-gobelins.

Le monstre s’effondra et roula dans le tunnel.

Ça n’avait rien de compliqué, de les attirer de la sorte.

Les gobelins n’éprouvaient pas vraiment de compassion pour leurs congénères, du moins pas au sens où les humains l’entendent. Celui qu’il venait d’abattre avait probablement été forcé d’aller jeter un coup d’œil après avoir tiré à la courte paille.

Le principe de l’appât n’en fonctionnait pas moins efficacement : utiliser des adversaires morts ou blessés pour débusquer d’autres ennemis et les occire.

La technique lui avait déjà permis d’en tuer six. Il rechargea machinalement sa fronde.

— Mais en tout cas, je vois un problème.

— Lequel ?

— Ils sont équipés.

— Oh…

Maintenant qu’il en parlait, la Prêtresse s’en rendait compte.

Les cadavres de gobelins portaient tous des armures et des armes, aussi grossières fussent-elles.

Une épée, un pic, un gourdin, un javelot, une dague, confectionnés par leurs soins ou volés.

— N’ont-ils pas parlé de trois femmes enlevées ? demanda la Prêtresse, manifestement mal à l’aise. Il faut se dépêcher…

Elle ne se précipita pas pour autant. Cela faisait plus de six mois qu’elle avait entrepris une carrière d’aventurière.

Plus de six mois qu’elle avait échappé de peu à la mort lors de sa première quête. Et durant toute cette période, elle avait risqué sa vie à maintes reprises.

Bien que de rang Obsidienne, le neuvième dans la hiérarchie de la Guilde, elle n’était plus une débutante, loin de là. Lorsqu’elle avait entendu dire que des gobelins avaient enlevé des villageoises, elle n’avait pas paniqué.

Peut-être devenait-elle insensible ?

Une angoisse issue de l’expérience la gagna.

Raison de plus pour fermer les yeux, s’agripper à son bâton et prier la miséricordieuse Terre-Mère. Elle l’implora d’accorder le repos éternel aux gobelins et de permettre aux aventuriers de ramener les captives saines et sauves.

— La mission nous est parvenue trop tard… dit le Crève-gobelins. Au fait, ajouta-t-il après avoir attendu patiemment qu’elle finisse de prier, pourrais-tu fouiller les cadavres ?

— Hein ? fit-elle en levant la tête, étonnée.

Elle ne put voir l’expression qui se cachait derrière le casque d’acier.

— Je veux récupérer leur matériel.

— Oh, hum…

La Prêtresse ne sut que répondre, son regard errant entre les silhouettes étendues à terre et son interlocuteur.

Bien sûr, elle n’avait pas peur et ne considérait pas non plus ces corps comme impurs. Gobelin ou non, un mort reste un mort.

Elle ne portait aucun jugement sur les actes de son coéquipier, mais, en tant que membre du clergé, avait-elle le droit de profaner ces cadavres ?

— Si tu ne peux pas, protège mes arrières.

— Oh, oui, chef, répondit la Prêtresse. Si possible, je préférerais…

Sans montrer s’il l’avait entendue ou non, le Crève-gobelins s’élança immédiatement au pas de course.

Immobile, la Prêtresse lâcha un soupir. Elle s’imaginait toujours qu’elle s’y ferait, mais elle ne s’y habituait pas.

La sueur perla à son front malgré le vent glacé. Tous les sens en alerte, elle regretta que leurs compagnons habituels ne les aient pas accompagnés, en particulier l’elfe.

Ils formaient ce qu’on pouvait appeler une équipe, mais ne partaient pas systématiquement à l’aventure ensemble. Aujourd’hui, par exemple…

Un autre grommellement lui échappa.

Elle avait trop de choses auxquelles penser, et à faire.

Mais le Crève-gobelins se focalise constamment sur les gobelins…

Naturellement, discuter de la situation ne se révélait pas toujours profitable, mais, avec lui, c’est à peine si on avait l’occasion d’échanger deux mots…

— Oups… il faut que je me concentre !

Secouant la tête, elle se reprit aussitôt.

Ce n’était pas le moment de se laisser distraire.

Son bâton sacerdotal calé sous le bras, elle apprêta sa fronde, prit une profonde inspiration…

— Ça… ça va ?

— Oui.

Elle dut tendre l’oreille pour percevoir sa réponse laconique.

Le Crève-gobelins s’approcha des cadavres de sa démarche agile et désinvolte.

— Hmm… C’est bien ce que je pensais, murmura-t-il. Mais nous n’avons pas le temps d’examiner les environs.

Les armures et les casques ne lui serviraient à rien. Il s’empara d’une épée avec son fourreau qu’il décrocha de la hanche d’une des créatures, prit la dague d’une autre et y ajouta le pic d’une troisième.

Son butin à la main, il fit demi-tour et retourna vers sa cachette.

— GORB ! GRROOORB !

— Maître Crève-gobelins ! Les voilà !

Le Crève-gobelins poursuivit sa route pendant que la Prêtresse projetait tant bien que mal une pierre à l’aide de sa fronde.

Presque aussitôt, un gobelin à l’haleine fétide émergea de l’entrée de la mine.

Les aventuriers n’étaient pas les seuls à se servir des cadavres comme appâts. Les monstres survivants se figuraient sans doute avoir utilisé les corps de leurs congénères pour débusquer l’humain…

Le projectile de la Prêtresse atteignit le gobelin à l’épaule, et il poussa un cri perçant.

— Bien.

Le Crève-gobelins n’était pas homme à gâcher une telle aubaine.

Avec une vivacité surprenante pour un guerrier en armure complète, il projeta de la main droite un objet derrière lui.

Il s’agissait de son épée.

— GBBR ?

La lame perfora la gorge de la créature avec un bruit humide. Le Crève-gobelins ne s’était même pas retourné. Il avait déjà empoigné l’épée récupérée sur le cadavre lorsque sa victime s’écroula sur le sol de la caverne.

— Et de sept. D’autres ennemis ?

Il se réfugia derrière les rochers et jeta ses trophées à terre.

— À ce que je vois, répondit la Prêtresse en scrutant l’entrée, aucun.

— Parfait.

Le Crève-gobelins s’affaira à ranger son butin.

Il fixa le fourreau vide à sa ceinture et y rengaina l’épée qu’il tenait. La dague trouva elle aussi sa place à sa taille.

Considérer les gobelins comme un arsenal ambulant où l’on pouvait se servir à loisir faisait partie de sa stratégie habituelle.

— On bouge.

— Quoi ? Où ça ?

Désormais approvisionné, le Crève-gobelins se leva.

La Prêtresse encore accroupie le dévisagea d’un air abasourdi.

— Je croyais que cette mine ne comportait qu’une entrée.

— En effet. Mais plus depuis deux semaines.

Il lui jeta le pic.

— Hé !

Ce geste désinvolte aurait pu facilement passer pour une agression.

La Prêtresse lança un regard noir au casque impénétrable.

— Maître Crève-gobelins ! A… attention avec ça !

— Regarde.

— Qu’est-ce que je dois voir ?

Interloquée, elle se pencha sur le pic pour l’examiner.

On avait sans doute abandonné l’instrument abîmé et sale dans la mine. La pointe émoussée par un usage intensif comportait des taches écarlates… et des particules de terre.

— Tiens donc !

La Prêtresse effleura les résidus du bout d’un doigt pâle : ils étaient encore humides, donc récents.

— Maître Crève-gobelins, ça voudrait dire que…

— Oui.

Le Crève-gobelins acquiesça et posa le manche du pic sur son épaule.

Il savait fort bien que les gobelins ne connaissaient rien à la métallurgie.

Ils ne creusaient donc pas pour trouver du minerai… du moins pas encore.

Ça ne pouvait signifier qu’une seule chose.

— Si j’étais eux, je percerais un couloir latéral pour effectuer une attaque surprise.

 

Le Crève-gobelins avait vu juste.

Ils contournèrent la colline rocheuse et découvrirent plus loin, à la place de la paroi naguère intacte, l’entrée d’un second tunnel. Les gobelins en émergeaient en rampant comme des vers.

Tous étaient crasseux, couverts de boue, épuisés… Des proies idéales, en somme !

— GUAAUA ?

— Et de huit.

Le Crève-gobelins avait calmement lancé son pic et ôté une vie de plus. La pointe, bien qu’ébréchée, parvint à perforer le sternum de la créature et à lui percer le cœur.

En voyant leur congénère abattu, les autres émirent un véritable vacarme.

Qui pouvait leur en vouloir ? Il fallait bien s’y attendre.

Ces créatures lançaient des raids dans des conditions proches de l’obscurité totale et ils avaient été forcés à creuser ce tunnel pour attaquer sournoisement.

Incapables de dormir, éreintés, ils s’échinaient sous le fouet de leurs supérieurs. On leur avait promis en récompense une jeune prêtresse, mais ils se disaient que, quand leur tour viendrait, ils ne verraient pas la différence par rapport à n’importe quelle autre captive. Cette accumulation de frustrations leur sapait le moral.

Le Crève-gobelins préférait opérer au crépuscule, mais le milieu de la nuit ferait l’affaire.

Sinon, pourquoi recourir à cette tactique ?

Il estima rapidement l’effectif des gobelins, hébétés par cette embuscade.

— Une lance, un pic, deux gourdins, pas d’arc, aucun lanceur de sorts.

Et deux aventuriers seulement.

— Allons-y, conclut-il.

— Ou… oui, chef !

La Prêtresse le suivit du mieux qu’elle put.

Il n’allait certainement pas renoncer à profiter de la faiblesse d’un ennemi pris de court.

Le Crève-gobelins fonça comme une flèche tandis que la Prêtresse levait son bâton sacerdotal.

— Ô miséricordieuse Terre-Mère, par le pouvoir de la terre, accorde la sécurité à ceux qui sont faibles !

Un champ invisible s’ajouta à son bouclier, repoussant les lances des gobelins qui avaient fini par reprendre leurs esprits.

C’était le miracle de Protection.

— GROORG ?

— Neuf… Dix.

Le Crève-gobelins n’avait pas cessé de se déplacer.

D’un revers d’épée fulgurant, il élimina le gobelin à la lance, puis trancha la gorge de celui qui maniait un pic.

La Prêtresse agissait en parfaite coordination, sans avoir besoin d’échanger un mot avec lui.

Après avoir combattu six mois ensemble, ils se complétaient efficacement. Son bâton à la main gauche, elle s’apprêta de l’autre à tirer avec sa fronde.

— GOORB ?

La lance se fracassa contre le champ de force et son propriétaire, dorénavant désarmé, se retrouva bientôt avec le crâne fendu.

Le Crève-gobelins n’accorda même pas un regard à sa victime tandis qu’elle s’écroulait, souillant de sa cervelle son épée, mais il saisit aussitôt le pic.

Il n’appréciait pas les armes à deux mains, cependant il bénéficiait toujours de la protection du bouclier sanglé à son bras. Il n’aurait aucun mal à porter des coups fatals.

— Au suivant.

Les gobelins comptaient parmi les monstres les plus faibles… Il n’y avait rien à craindre, pas vrai ?

Menus comme des enfants et dotés de la même intelligence un peu cruelle, ils étaient sans doute les créatures les plus répandues dans le monde entier.

Ben voyons…

Le Crève-gobelins comprenait tout à fait d’où ils tenaient cette réputation de faiblesse. On n’avait aucun mal à comprendre tous ces villageois costauds qui s’essayaient à la carrière d’aventurier après en avoir chassé quelques-uns de leur village, lors d’une escarmouche à ciel ouvert…

Une des créatures tenta maladroitement de lui assener un coup de gourdin, mais le Crève-gobelins la frappa aux deux bras avant de lui transpercer la poitrine de la pointe de son pic.

Un sang noir gicla de la blessure.

— GOOROROROGB ?

— Et de onze.

Il ne prit même pas la peine de récupérer son arme, l’abandonnant sur place avec le cadavre.

Lorsqu’il se retourna vers le dernier adversaire, une pierre siffla dans les airs.

— Hi… yah !

— GBBOR ?

Le gobelin poussa un glapissement stupide lorsqu’elle lui heurta la joue avec un bruit sourd.

Tandis qu’il vacillait, le Crève-gobelins se jeta sur lui sans hésitation et lui planta sa dague dans le cœur.

— Et voilà qui fait douze.

Il imprima une brusque torsion à la lame, par sécurité, et maintint sa victime à terre jusqu’à ce qu’elle cesse de tressaillir.

Il poussa un soupir.

Même s’ils bénéficiaient de l’effet de surprise, les aventuriers n’avaient pas le temps de souffler face à un ennemi en surnombre.

Ils pouvaient toutefois profiter d’un bref répit.

— Euh, maître Crève-gobelins ? l’interpella la Prêtresse en s’approchant à petits pas et en cherchant une outre dans son sac. Vous voulez à boire ?

— Merci, oui.

— Tenez.

Il s’empara du récipient réalisé à partir d’un estomac de bête. Après avoir ôté le bouchon, il but à grandes goulées à travers sa visière entrouverte.

Désormais au courant de ses habitudes, la Prêtresse avait rempli l’outre de vin allongé d’eau.

— Il faut toujours s’assurer d’avoir de quoi s’hydrater.

— C’est juste.

Il s’entretenait physiquement… à sa façon. C’est-à-dire qu’il s’en tenait au strict minimum.

J’imagine que c’est un peu bizarre de penser que c’est moi qui m’occupe de lui…

Elle le tenait toutefois pour un homme tout à fait digne de ses attentions.

Glou, glou.

— Joli tir, marmonna-t-il après avoir bu.

Elle ne saisit pas tout de suite à quoi il faisait référence et le considéra, interdite. Elle finit par comprendre qu’il parlait de sa fronde.

— Oh… Je me suis entraînée.

Elle porta son poing serré à sa poitrine et acquiesça vigoureusement.

Non pas qu’elle tirât une quelconque fierté de sa formation dans les arts de la guerre… Mais, d’un certain point de vue, elle ne s’en servait que pour aider son prochain, et pouvait donc considérer ces activités comme partie intégrante de son sacerdoce.

Si elle se retrouvait impuissante face au danger, elle représenterait un fardeau pour ses coéquipiers. Elle avait appris le maniement de la fronde pour se défendre, mais cette arme s’était révélée remarquablement polyvalente.

Le Crève-gobelins reboucha finalement l’outre.

— Beau travail.

Oh !

Il avait parlé sur un ton détaché, mais ces deux mots la remplirent de joie.

La chaleur lui monta aux joues, et dans tout le visage.

Je… je rêve ou il vient de me féliciter ?

Elle ne pouvait pas vraiment lui demander de répéter, même s’il s’agissait là d’un compliment des plus inhabituels de sa part.

Le Crève-gobelins poursuivit la conversation comme si de rien n’était :

— Nous avons considérablement réduit leurs effectifs. Il n’en reste sans doute que deux ou trois, y compris le hob.

— Un… un hob ? fit la Prêtresse d’une voix éteinte.

Cette hypothèse ne lui plaisait guère.

— Nous n’avons vu aucun totem, commenta le Crève-gobelins avec un petit signe de tête en lui rendant son outre. Tiens, bois.

— Euh… Oh.

Elle accepta avec une certaine hésitation et effleura ses lèvres d’un index mince et pâle.

— B… bon.

Le Crève-gobelins ignora sa réticence à boire au goulot et se servit des haillons d’une de ses victimes pour nettoyer sa dague avant de la ranger à sa ceinture. Il récupéra ensuite son épée dans un autre cadavre ; arc-bouté contre le corps flasque, il la retira, examina le fil de la lame et essuya le sang et les morceaux de chair, puis la rengaina.

Après avoir vérifié le contenu de son sac et l’état de son équipement, il adressa un signe de tête à la Prêtresse.

— Prête ?

— Oh… oui, chef !

— Alors on entre.

Un hobgobelin. Deux gardes du corps. Quinze monstres au total.

Le sort de leurs captives ne faisait plus de doute…

Et pourtant, il y avait une lueur dans cette obscurité : toutes les femmes étaient en vie.

Mais comment parviendraient-elles à retrouver le bonheur, voire seulement une vie normale après avoir été violées par ces créatures ?

La Prêtresse n’en avait aucune idée.

 

— C’est à croire qu’il lâche ses mots au compte-gouttes ! C’est un monde, tout de même !

L’Archère Elfe martela la table à l’aide de sa chope.

— « Je vois. » « C’est vrai ? » « C’est vrai. » « Des gobelins. » « Des gobelins, des gobelins, des gobelins. » Et c’est tout !

Ses oreilles remuaient de haut en bas, au même rythme que la chope qu’elle agitait.

Son visage d’ordinaire pâle avait viré au rouge, et elle roulait des yeux hébétés.

Elle était dans un sale état : complètement ivre.

La nuit était tombée. Bien que située dans une ville frontalière, la taverne de la Guilde des Aventuriers ne manquait pas de clients.

La plupart venaient de terminer une mission ou s’apprêtaient à en commencer une autre, et des cris de louanges destinés à saluer les aventuriers tombés au combat ou les prouesses des blessés ponctuaient le vacarme.

Dans ce chahut, l’Archère Elfe et la fumée qui lui sortait des oreilles n’attiraient guère l’attention. Cela dit, sa mauvaise humeur d’ivrogne ne s’accordait pas vraiment avec l’atmosphère de l’établissement.

Le Lancier, qu’ils connaissaient bien désormais, avala une gorgée de bière et reposa son immense chope.

— C’est maintenant que tu t’en soucies ? Ça fait combien de temps que tu le côtoies ?

— Quand je lui demande s’il a un plan, je m’en fiche, qu’il réponde « des gobelins », bon sang !

L’Archère Elfe n’écoutait pas. Elle adressa un signe de tête dans le vide à quelqu’un qui n’était manifestement pas là.

— C’est Orcbolg, non ? Je veux bien lui passer ce genre de chose, mais…

Elle abattit de nouveau sa chope, et le vin qui débordait laissa une tache rose sur sa poitrine.

— C’est pas ce que je veux entendre quand je demande un petit coup de main !

— En d’autres termes, intervint le Lancier en éloignant de l’Archère Elfe un bol de noisettes pour lui éviter un sort funeste, il t’a laissée tomber.

— Mais non !

Elle frappa de nouveau la table en y mettant tout son poids cette fois, suscitant une véritable averse de vin. Le Lancier esquiva habilement les gouttes roses.

L’Archère Elfe fit la moue, déçue de ce gaspillage, en émettant un petit bruit déconfit.

— C’est le problème, avec vous autres humains. Vous ramenez toujours tout à ce qui vous intéresse !

— Mais il a refusé de participer à ta petite aventure, pas vrai, fillette ?

— La paix, le nain !

Elle lui jeta sa chope, mais en raison de la taille réduite du shaman, le projectile lui passa au-dessus de la tête.

Le manque flagrant de précision de la jeune femme, à la fois elfe et archère, tenait sans doute au fait qu’elle était fin soûle.

Le Shaman Nain, rubicond comme toujours, se frotta la barbe avant de déclarer avec le plus grand sérieux :

— Si tu veux mon avis, je crois que tu devrais lui proposer de l’aide.

— Mais si je le fais sans arrêt, il finira par se figurer que j’ai envie de l’aider !

— Ce n’est pas le cas ?

— Mais non !

Elle s’assit, boudeuse, et se mit à marmonner.

— « Gobelins » par-ci, « gobelins » par-là… « N’hésite pas à te salir ! Ne regarde pas mon équipement ! » C’est chaque fois pareil !

Le Shaman Nain se contenta de secouer la tête en écoutant cette diatribe.

— Je n’avais jamais vu personne se soûler avec un seul verre de vin. Cela dit, ça fait des économies !

— N’est-il pas judicieux de se détendre de temps à autre ?

Cette remarque venait du Prêtre Lézard, qui grignotait avec entrain une tomme de fromage entière. Cette attitude tranchait avec la gravité habituelle des membres du clergé.

— Ô délice ! Somptueux délice ! Si l’on trouvait partout lit aussi douillet et repas aussi délectable qu’en ce lieu, il n’y aurait plus de guerres !

— Tu oublies le vin ! Et on finirait par se battre pour savoir quoi manger avec !
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— Rien n’est jamais facile dans le monde matériel.

Le Prêtre Lézard parut méditer sur ses propres paroles en embrassant du regard la taverne.

— Pour une fois, messire le Crève-gobelins est parti seul avec notre chère Prêtresse. Peut-être certaines en ont-elles pris ombrage…

— Et… les rivales… ne manquent… pas, hein ? intervint une femme voluptueuse.

La Sorcière savourait élégamment son vin à petites gorgées, un léger sourire aux lèvres.

Elle piocha discrètement dans l’assiette du Lancier en adressant à sa voisine un regard entendu.

— Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler ! fit l’Hôtesse de la Guilde en gloussant.

Elle portait toujours son uniforme alors qu’elle avait terminé son service. Peut-être avait-elle simplement fait halte à la taverne avant de rentrer chez elle. L’alcool lui avait rosi les joues.

— Eh bien… quel… détachement !

— Non, pas vraiment, fit l’Hôtesse de la Guilde en jouant avec sa chope et en espérant détourner l’attention.

Dans le récipient, des vagues miniatures se formèrent et clapotèrent contre le rebord.

— Disons que… j’attends simplement que ma chance se présente.

— Mais… ça fait… cinq ans, non ? demanda la Sorcière.

L’Hôtesse ne trouva rien à répondre. Elle se contenta de siroter son vin avec une expression indéchiffrable.

Quand on l’avait affectée à la branche locale de la Guilde, le Crève-gobelins faisait partie des aventuriers qu’elle devait gérer.

Comment aurait-elle pu manquer de le remarquer, alors qu’il faisait son devoir en toute discrétion ?

Elle le saluait lorsqu’il partait en mission, puis attendait son retour. Il n’y avait là rien de bien prodigieux, et pourtant…

Les sentiments et l’affection naissaient également de ce genre de relation quotidienne.

À cet égard, je crois que je comprends sa méthode, à lui aussi, songea-t-elle en coulant un regard en direction du Lancier, que la Sorcière interrompait chaque fois qu’il voulait ouvrir la bouche pour parler. Même l’Hôtesse de la Guilde se rendait compte qu’il avait le béguin pour elle.

Plutôt séduisant, cet homme sociable se montrait prévenant avec les femmes. Son seul défaut résidait dans sa tendance à flirter sans arrêt.

Il était intelligent, robuste, généreux et jovial. Il gagnait bien sa vie et, même si on pouvait le qualifier de mal dégrossi, il ne devenait jamais totalement insupportable. En toute objectivité, il s’agissait d’un homme tout à fait décent. Et il ne déplaisait pas à l’Hôtesse. Mais il arrivait souvent au Lancier de se moquer du Crève-gobelins.

En outre, elle ne s’entichait pas de tous les types décents qu’elle croisait. Et rien ne l’obligeait à rendre la pareille à ceux qui s’amourachaient d’elle.

— Hmm.

Peut-être cela faisait-il d’elle une rivale amoureuse.

On prétend souvent que les femmes sont capricieuses en amitié, mais l’Hôtesse de la Guilde en doutait.

La coéquipière du Lancier, la Sorcière, avait posé son chapeau et arborait un sourire impénétrable.

— Voilà… qui nécessite… énormément d’efforts.

— Pour nous deux.

Les deux femmes échangèrent des sourires en coin, puis des signes de tête amicaux. L’homme ne parut pas le remarquer.

— On dirait qu’il y a eu une foule de quêtes liées aux démons, ces derniers temps, alors que le Dieu Démon est censé avoir été vaincu, commenta-t-il en avalant une lampée de bière. Qu’est-ce qui se passe au juste ?

Peut-être pouvait-elle éclairer sa lanterne. L’Hôtesse de la Guilde se sentait un peu coupable envers lui, et parler d’aventures ne l’engageait à rien.

— Mes supérieurs pensent manifestement que nos héros ont laissé échapper quelques-uns des méchants.

— J’imagine qu’il ne suffit pas de zigouiller tous les gros bonnets ennemis pour que chacun puisse rentrer chez soi avec la satisfaction du devoir accompli, intervint le Lancier en saisissant une noisette qu’il se jeta dans la bouche et mâcha bruyamment. Les démons, ça craint.

— D’autant qu’ils peuvent se faire passer pour des humains, entre autres perfides stratagèmes. Ils ne nous facilitent pas la tâche, se plaignit le Prêtre Lézard en hochant gravement la tête, les mains jointes dans un geste étrange. Je vous suis infiniment reconnaissant de votre aide, en l’occurrence.

— Bah, c’est rien ! Il y avait une quête, je l’ai acceptée et c’est tout, dit le Lancier avec un petit mouvement de la main. Et quand une aventure se double d’un rencard, c’est tout bénéfice !

Comme venait de l’expliquer le Prêtre Lézard, ils avaient dû cette fois affronter un démon sous forme humaine.

La quête en elle-même s’était révélée affreusement ordinaire : une enquête sur une secte qui s’était récemment installée en ville.

La petite bourgade disposait toujours d’un temple voué au Dieu Suprême… mais avait apparemment perdu sa relique sacrée. La quête consistait également à la retrouver. Quand ils avaient demandé si les gobelins étaient dans le coup, on leur avait répondu par un non sans appel.

Il ne s’agissait donc aucunement d’une chasse aux monstres.

« Dans ce cas, je vais tuer des gobelins, avait déclaré le Crève-gobelins, et la Prêtresse l’avait suivi avec une petite courbette en présentant ses excuses au reste du groupe.

— Tant pis, nous allons nous en occuper tout seuls ! », s’était exclamée l’Archère Elfe, qui savait pourtant que, sans lui, ils ne seraient pas aussi efficaces au combat.

Au moment où ils réfléchissaient à une manière de résoudre ce problème, le Lancier les avait interpellés.

C’était idéal. Ils avaient conclu une association temporaire et entamé leurs investigations ensemble…

Naturellement, ils avaient trouvé toutes sortes de preuves liées à des enlèvements, au trafic de drogue, aux vols et aux extorsions.

Le temps qu’ils dénichent la relique, un diamant bleu taillé en forme d’œil, ils savaient exactement à quoi s’en tenir.

Trouver le repaire où la secte se livrait à ses curieux rituels et capturer son chef n’était plus qu’une question de temps.

— UUUUUUU ! AKAATERRRAAAABBBBB !

À la lumière mystique du diamant, le bras droit du leader s’était révélé être le véritable fauteur de troubles : un démon. Évidemment.

Et finalement, la créature avait abandonné son déguisement et affronté les aventuriers dans une bataille épique.

— Si vous vous rappelez bien, ce sont mes flèches qui ont porté le coup fatal.

— Bien sûr. C’est écrit noir sur blanc dans le rapport.

L’Hôtesse de la Guilde avait consigné le témoignage de l’Archère Elfe dans ses archives.

Celle-ci entreprit de simuler le combat en question avec force gesticulations.

L’Hôtesse ne se lassait pas de la regarder faire. L’elfe avait bien deux mille ans de plus qu’elle, mais elle avait l’impression qu’il s’agissait de sa petite sœur.

— Peut-être que tu as assez bu…

— Mais non ! Ça va ! C’était juste un verre de vin ! Laisse tomber !

En réalité, elle était ivre morte.

Il faut croire que tout le monde doit découvrir un jour ce qu’on ressent après une bonne cuite. Avec un sourire, l’Hôtesse de la Guilde aida l’elfe à monter à l’étage une fois que les effets de l’alcool se furent dissipés, puis but un verre à son tour. Elle dégusta le nectar, profitant de la sensation de cet excellent cru sur sa langue. Elle repensa à ce que la Sorcière avait dit un peu plus tôt.

« Et les rivales ne manquent pas. »

Comparée à la Prêtresse, qui pouvait l’accompagner lors de ses aventures, l’Hôtesse se retrouvait certes désavantagée puisqu’elle devait se contenter de l’attendre.

Désavantagée ? Ne dis pas de bêtise.

Même une réceptionniste pouvait prendre l’offensive.

Et pourtant, elle éprouvait une certaine crainte à l’idée de faire ce premier pas…

Elle tirait une étonnante satisfaction de la relation qu’ils entretenaient, entre employée de la Guilde et aventurier. Mais si ça s’arrêtait là ?

Du coin de l’œil, elle vit la Sorcière réprimander le Lancier qui était en train de lui crier :

— Un problème, mademoiselle ?

L’Hôtesse de la Guilde poussa un léger soupir. Et à cet instant…

Les portes battantes s’ouvrirent en grinçant.

Des bruits de pas leur parvinrent, une démarche désinvolte et dépourvue de tact.

L’Archère Elfe dressa l’oreille, comme un chasseur qui aurait entendu un lapin.

Puis ils l’aperçurent : un aventurier accoutré d’un ridicule équipement de seconde zone. Cet attirail suscita des remous parmi les rangs Porcelaine, les débutants. Cette tenue insolite, tous les membres de la Guilde la connaissaient.

C’était celle du Crève-gobelins.

— Je m’occupe de la paperasse. Toi, repose-toi.

Ces instructions sans fioriture étaient destinées à la Prêtresse qui lui emboîtait le pas.

Elle semblait à bout de force. Sa tête oscillait doucement et elle avait les paupières à moitié closes.

On désignait sous le nom de miracles les sorts qu’employaient les prêtres, et pour cause : ils adressaient directement leurs suppliques aux dieux. L’effort équivalait à celui d’un guerrier luttant en première ligne, et il avait sapé l’énergie de la frêle jeune femme.

— Ouiiii, chef… euh…

— Quoi ?

— B’nuit… maître Crève-gobelins…

Elle hocha lourdement la tête et entreprit de monter l’escalier.

Il attendit qu’elle atteigne saine et sauve le palier de l’étage en vacillant avant de poursuivre son chemin.

Mais les autres ne pouvaient se contenter de le regarder rejoindre le bureau de l’accueil sans rien dire.

— Hé, Orcbolg, par ici ! s’époumona l’Archère Elfe une fois qu’elle eut reconnu son inimitable coéquipier au travers des brumes de l’alcool.

Elle se leva et agita avec véhémence sa chope dans sa direction, arrosant copieusement au passage l’en-cas du Lancier.

Ce dernier se mit à mâchonner des noisettes imbibées de vin, à la grande hilarité de la Sorcière.

Le Crève-gobelins s’approcha de la table et observa la scène.

— Qu’y a-t-il ?

Le Shaman Nain et le Prêtre Lézard échangèrent un regard et haussèrent les épaules.

Ils ignoraient s’ils devaient se montrer rassurés en constatant que l’attitude du Crève-gobelins ne changeait pas d’un iota, même lorsqu’il revenait tout juste d’une expédition.

— Tu sais très bien ce qu’il y a !

L’Archère Elfe, elle, ne paraissait pas particulièrement ravie. Elle cogna la table à plusieurs reprises et foudroya du regard le casque d’acier.

— Quand tu reviens d’une aventure, tu pourrais au moins dire bonjour !

— Ah bon ?

— Mais oui !

Elle poussa un grognement. L’Hôtesse de la Guilde lui sourit et s’écarta. Elle fit signe au Crève-gobelins de l’asseoir, ce qu’il fit obligeamment.

— Bonjour, monsieur le Crève-gobelins, dit-elle. Tout s’est bien passé ?

— Je rédigerai mon rapport, répondit-il avant d’incliner la tête, l’air étonné. Votre service n’est donc pas terminé ?

— Oh, allez, fit l’Hôtesse avec une moue un peu agacée, c’est toujours moi qui suis la première au courant des détails de vos aventures. Pourquoi ne pas me raconter ?

Le Crève-gobelins émit un petit soupir et croisa les bras, songeur.

— Il y avait des gobelins, lâcha-t-il finalement.

— Qui l’eût cru ? maugréa le Lancier, railleur.

Et il secoua la tête comme pour dire : Mais il ne comprend vraiment rien à rien, ce type-là !

— Ce que demande notre chère Hôtesse, c’est tout simplement : en avez-vous fait autant que nous ?

Le Crève-gobelins se replongea dans ses pensées.

— Nous en avons abattu quinze.

Le Lancier savait bien qu’il ne fallait pas s’attendre à un récit détaillé de sa part, mais il ne put s’empêcher de manifester sa déception devant ce laconisme.

— Allez, Crève-gobelins ! Donne-nous au moins un petit indice… Une miette.

La Sorcière plissa les paupières d’un air détaché et porta son verre à ses lèvres.

— Peut-être qu’il n’y a même pas de miettes…

— Là où passe Tranche-barbe, ce sont les ennemis qui finissent en miettes.

— C’est de messire Crève-gobelins que nous parlons. Libre à lui d’avoir ses petites manies.

— Ils avaient de l’équipement.

Le Shaman Nain et le Prêtre Lézard échangèrent de tristes signes, mais le Crève-gobelins secoua la tête.

— Les captives étaient toutes en vie.

— Vraiment ? s’exclama l’Hôtesse de la Guilde, stupéfaite. C’est merveilleux… mais plutôt inhabituel.

Elle travaillait ici depuis cinq ans et n’avait que rarement entendu parler d’une chose pareille.

Même si elle n’était pas aventurière, elle en connaissait un rayon. Et en particulier au sujet des gobelins. Parfois, l’information arrivait avant l’enlèvement des femmes, et d’autres fois juste après, voire deux semaines plus tard.

— Les gardaient-ils pour les dévorer ? Ou quelqu’un leur avait-il ordonné de les prendre en otages ?

— Non, répondit le Crève-gobelins. Elles étaient blessées et mortes de peur.

— Ça se passait dans une mine, pas vrai ?

— Curieux endroit pour des gobelins.

— Ce qui signifie qu’ils ne cherchaient pas de la nourriture. Hmm…

L’Hôtesse de la Guilde prouva qu’elle comptait parmi les rares personnes à pouvoir suivre le fil de la pensée du Crève-gobelins. Elle digéra les informations qu’elle venait de recevoir en se tapotant les lèvres du bout du doigt.

— Je devrais peut-être me mettre à étudier les gobelins ! s’exclama le Lancier, mais elle le remarqua à peine.

Lors de leurs razzias, neuf fois sur dix, les gobelins cherchaient à enlever de jeunes femmes, mais il s’agissait surtout d’en faire des esclaves sexuelles pour passer leur colère sur elles.

Les humains trouvaient les gobelins répugnants, et ces derniers les détestaient en retour.

L’Hôtesse de la Guilde avait entendu ou lu le récit de maintes brutalités dont elle aurait préféré, en tant que femme, ne jamais apprendre l’existence.

On aurait pu s’attendre à ce que la nouvelle de ce sauvetage la mette en joie.

— Hmm… Nous ne pouvons donc en tirer aucune conclusion pour le moment…

Quelque chose clochait. L’Hôtesse pencha la tête en se demandant quoi.

Peut-être le Crève-gobelins s’interrogeait-il lui aussi.

— Il ne s’agit que de mon rapport préliminaire, déclara-t-il sur un ton neutre. J’en rédigerai un plus détaillé. Vous n’aurez qu’à le consulter.

— Bien sûr. Comme j’ai terminé mon service, je le lirai demain à la première heure.

— Parfait.

— Certainement pas, non ! intervint l’Archère Elfe.

Étalée sur la table, elle lança un regard furieux au Crève-gobelins en s’efforçant d’avoir l’air menaçante.

— Qui se soucie de tes rapports à la gomme ? maugréa-t-elle. Tu devrais déjà saluer tes amis et tes compagnons ! Même si je sais bien que les gobelins comptent davantage à tes yeux.

L’homme en armure secoua doucement la tête.

— Tu sais parfaitement que je suis là. Quel intérêt ?

— Peu importe. Tu devrais dire bonjour malgré tout.

— Ah bon ?

— Tout le monde s’inquiétait à ton sujet.

Le Crève-gobelins se figea, interdit.

— C’est vrai ? murmura-t-il. Je vais changer d’attitude.

— C’est bien, répondit l’Archère Elfe qui se fendit d’un sourire serein, enfin satisfaite.

Ses oreilles tressaillirent, signe que son humeur s’améliorait.

Elle leur avait affirmé que, à deux mille ans, les elfes étaient considérés comme des adultes, mais on avait du mal à y croire au vu de son attitude.

Franchement, ses ancêtres hauts elfes doivent avoir un peu honte d’elle, pensa le Shaman Nain pendant que l’Hôtesse de la Guilde s’approchait du Crève-gobelins. Elle posa nonchalamment la main sur son genou, dans un geste saisissant de naturel.

— Au fait, monsieur le Crève-gobelins, dit-elle avec le plus grand sérieux.

— Oui ?

— La… euh… la fête des moissons a lieu après-demain.

— Oui.

L’Hôtesse de la Guilde inspira, puis poussa un léger soupir. Elle porta la main à sa poitrine, comme pour réprimer physiquement les élans de son cœur emballé.

— Vous… avez prévu quelque chose ?

L’atmosphère changea aussitôt.

Les aventuriers qui bavardaient gaiement s’arrêtèrent pour tendre l’oreille en se désintéressant de leurs compagnons de beuverie.

Elle se crispa comme une intruse pénétrant dans un donjon.

La Sorcière lança un sort de Silence pour empêcher le Lancier de s’exclamer : « Mais je suis libre, moi ! »

L’Archère Elfe avait ouvert les yeux, mais ne parvint à émettre qu’un borborygme incohérent à cause de l’alcool.

Cible de tous les regards, le Crève-gobelins s’exprima :

— Des gobelins.

— Ah, euh, je veux dire… en dehors des gobelineries ?

— Hmm…

En émettant ce murmure, le Crève-gobelins baissa la tête, manifestement plongé dans ses pensées.

Peut-être ne trouvait-il pas ses mots. Dans tous les cas, ça ne lui ressemblait pas.

Le reste de l’assistance retenait son souffle, mais l’Hôtesse de la Guilde conservait son sourire.

— J’imagine que non, en effet, lâcha finalement le Crève-gobelins.

— Vous savez, j’ai tout mon après-midi de libre ce jour-là.

Elle attendait manifestement une réponse de sa part.

C’est maintenant ou jamais !

La saison des fêtes était arrivée, et l’Hôtesse s’était préparée. Le Crève-gobelins revenait d’une chasse aux monstres et, en tant qu’employée émérite, on permettait à l’Hôtesse de s’absenter en cas de nécessité.

Et puis… il y avait le vin. Enhardie par l’alcool, elle pensait qu’elle mettait tous les atouts de son côté.

— Je… je songeais que vous souhaiteriez peut-être… m’accompagner à la fête.

— …

— Je… je veux dire… Même pendant des festivités, on ne sait jamais ce qui peut arriver, pas vrai ?

Elle traçait sans y penser des motifs absurdes du bout du doigt dans sa paume en fixant le casque d’acier.

Cette protection à trois sous que le Crève-gobelins portait en permanence dissimulait son expression.

La seule façon de le faire fléchir consistait à parler sans discontinuer, même si le cœur battant de l’Hôtesse faisait trembler sa voix.

Pour elle, chaque seconde de silence semblait durer… une minute ? Non, une heure !

— Très bien, acquiesça le Crève-gobelins.

Bien qu’il parlât d’une voix neutre, presque mécanique, sa réponse ne laissait planer aucun doute.

— Vous m’êtes toujours d’un grand secours, ajouta-t-il.

— Ah, euh, oui… Je… Merci ! fit-elle avec une petite courbette qui agita ses tresses.

Oups. Est-ce qu’on est censé dire merci dans cette situation ?

Elle s’inquiétait un peu, mais ce n’était rien comparé à l’euphorie qui la gagnait rapidement.

— Ah… Oh, très bien ! Monsieur le Crève-gobelins, voulez-vous manger quelque chose ?

— Non, ça ira.

Avec un geste de tête décidé, il se leva du banc. Comme toujours, il vérifia son armure, ses armes, son bouclier et ses gants d’un œil expert avant de déclarer :

— Une fois que j’aurai terminé mon rapport, je reviendrai pour la journée.

— Oh… Je… je vois.

L’Hôtesse de la Guilde éprouvait un curieux mélange d’émotions, à la fois déçue et ravie de cette réponse habituelle de sa part.

— Dans ce cas, hum…

— Le jour de la fête des moissons, à midi dans le parc. Cela vous convient-il ?

— Oui !

— Fort bien, alors.

Le Crève-gobelins hocha la tête, puis embrassa du regard les autres occupants de la table.

— Et vous ? les interrogea-t-il.

L’Hôtesse parvint à ne pas se cacher le visage dans ses mains, mais son expression trahissait ses émotions. Elle aurait dû le voir venir.

Le Prêtre Lézard et le Shaman Nain s’y attendaient également. Haussant les épaules, ils décidèrent de faire de leur mieux pour aider l’Hôtesse.

— Je nourrissais le projet de prendre un bon repas avec maître lanceur de sorts ici présent, déclara le Prêtre Lézard.

— Ah oui ! J’ai toujours rêvé de faire rouler tête d’écailles sous la table. Ce sera l’occasion idéale.

Le Shaman Nain se frappa le ventre et frotta le dos de l’Archère Elfe.

— Viens avec nous, longues-oreilles. On a beau dire, les elfes et les nains s’entendent comme larrons en foire !

— Bwah ? bredouilla-t-elle, émettant le même genre de bruit qu’un enfant récalcitrant qu’on tire du lit.

— Allez ! Je t’offrirai une chope de vin !

— Bon… d’accord.

— Je vois, dit le Crève-gobelins avec sa froideur coutumière.

Il s’apprêta à partir. Le Lancier ouvrit la bouche pour parler, mais la Sorcière l’interrompit :

— Nous avons rencard, tous les deux.

— Alors je m’en vais.

Laconique comme toujours, le Crève-gobelins se dirigea vers le bureau de l’accueil, fit signe à l’employée de s’approcher pour lui soumettre son rapport, puis sortit du bâtiment.

Il marchait avec l’assurance qui le caractérisait en permanence.

Les autres le regardèrent s’en aller sans piper mot.

— Eh bien, eh bien ! s’exclama le Prêtre Lézard, admiratif. Très élégamment joué !

— Ha ha ha… Je suis contente que ça se soit bien passé, répondit l’Hôtesse en rougissant d’un air timide et en tripotant ses tresses.

— Et comment ! dit la Sorcière en gratifiant un Lancier déçu d’une petite tape. Tu… t’es donné… du mal.

Le Shaman Nain poussa un soupir exaspéré.

— Poitrine d’enclume devrait en prendre de la graine.

— Oh, ferme ton clapet, demi-portion ! s’exclama l’Archère Elfe en se retournant pour le foudroyer du regard. Je veux juste qu’on vive une vraie aventure tous ensemble. Et cet abruti refuse de m’accompagner !

— Eh oui, fillette, tu t’es plantée en beauté sur ce coup-là.

— Que… Waaaaaaah ! sanglota-t-elle.

— Allez, viens prendre un verre.

Et il remplit copieusement sa chope. Elle ne lui adressa qu’un bref coup d’œil avant de se mettre à boire.

L’Hôtesse de la Guilde, témoin de cette conversation, fronça les sourcils, un peu penaude.

— Euh… Je… je suis désolée.

— Pfft. Comme si j’en avais quelque chose à cirer ! Je vous ai déjà expliqué que je ne le voyais pas comme ça, maugréa l’Archère Elfe en buvant quelques gorgées d’un air hautain. Au fait ! ajouta-t-elle en fixant l’Hôtesse de la Guilde.

— Oui ?

— C’était une chouette expression, « en dehors des gobelineries ». Je peux m’en servir ?

 

Quand le Crève-gobelins quitta la Guilde, une odeur délicieuse l’enveloppa.

Mais d’où peut bien venir ce parfum ?

Alors qu’il se posait cette question, un coup de vent emporta cette agréable senteur.

Au coucher du soleil, la chaleur du jour déclinait brusquement.

La nuit approchait. Le Crève-gobelins leva la tête vers le firmament piqueté d’étoiles.

Les lunes jumelles, pleines et prometteuses d’une récolte abondante, brillaient d’une lueur curieusement métallique, presque artificielle.

— Hmm.

C’était déjà l’automne.

Mais peu lui importait.

Après la moisson, on assisterait sans doute à une recrudescence des raids de gobelins contre les villages.

Il adoptait un style de combat particulier au printemps, comme à chaque saison, et l’automne n’y faisait pas exception.

Il scruta les rues silencieuses.

Les bannières et les fanions qui ornaient les bâtiments à l’occasion de la fête projetaient avec les tours de bois un réseau complexe de silhouettes sur le sol. Le Crève-gobelins s’y faufila en marchant.

Il avait beau connaître ces rues comme sa poche, chaque fois qu’il passait une ombre, il serrait instinctivement le poing.

Peut-être que rien ne rôdait dans l’obscurité. Mais les gobelins pouvaient surgir n’importe où, à tout moment.

On n’était jamais trop prudent.

Il s’agissait là d’un des principes qui lui tenaient particulièrement à cœur.

— Ah, te voilà !

Il reconnut la voix qui le hélait. Ces joyeuses salutations tranchaient avec l’atmosphère sombre… mais peut-être cette légèreté lui ferait-elle du bien.

— Oh, répondit-il. C’est moi que tu cherchais ?

Il s’agissait bien sûr de la Vachère.

— Hé hé !

Elle s’approcha, tout sourire, sa poitrine s’agitant en rythme.

— J’aurais bien voulu, dit-elle, mais j’étais simplement venu en ville pour le travail.

— Ah bon ?

— Eh oui, fit-elle en acquiesçant vivement.

Le casque abîmé la suivait du regard.

— Une livraison ?

— Non, répondit la Vachère. Un entretien avec un client. Mon oncle m’a demandé de m’en occuper pour que j’apprenne à gérer les finances.

— Tiens donc, dit-il en inclinant la tête.

Le soleil avait disparu, et ils se retrouvèrent seuls tous les deux, dans le noir. La rue qui menait à la porte de la ville était encore plus obscure et déserte.

— On rentre ?

— Allons-y.

Ils se mirent en route côte à côte, suivant leurs propres ombres qui s’allongeaient sur le pavé, sans se hâter ni traîner non plus.

L’absence de conversation ne les dérangeait pas. Parfois, le silence leur convenait tout à fait.

— Ah…

Une brise fraîche les caressa, porteuse de l’agréable parfum qu’il avait senti plus tôt.

Le Crève-gobelins n’arrivait pas à mettre le doigt sur le souvenir que cette fragrance évoquait.

Un pétale dansa dans les airs, porté par la bourrasque parfumée.

Le Crève-gobelins leva la tête. Il vit un arbre en fleur.

— Oh, un olivier odorant !

La Vachère avait suivi son regard et se protégea les yeux des reflets des feuilles brillantes.

— Il est déjà en fleur. J’imagine que c’est la saison.

— En effet, murmura le Crève-gobelins, satisfait d’avoir identifié la provenance de ce parfum.

Par contraste avec les fleurs pâles, les deux lunes blafardes semblaient émettre une lueur plus chaude.

Alors qu’il s’éloignait, le Crève-gobelins sentit une forme douce se refermer sur ses doigts : la main gantée de la Vachère.

Elle avait imperceptiblement rougi et détournait les yeux.

— Eh bien… Tu risques de tomber en marchant sans regarder devant toi. Il… il fait noir.

— …

— Désolée… Est-ce que…

Elle jeta un coup d’œil à son visage, interloquée par son silence.

Au bout d’un moment, les traits toujours dissimulés par son casque d’acier, le Crève-gobelins secoua lentement la tête.

— Non, ce n’est rien.

— Hi hi !

La Vachère poursuivit son chemin, entraînant le Crève-gobelins à sa suite.

Il sentait la chaleur de sa peau au travers de son armure. Concentré sur cette sensation, il lui emboîta le pas.

Elle le regarda du coin de l’œil.

— Au fait…

— Quoi ?

— Sais-tu ce que signifie l’olivier odorant dans le langage des fleurs ?

— Le langage des fleurs ? répéta le Crève-gobelins, comme s’il n’avait jamais entendu cette expression. Non, pas du tout.

— Alors, je crois que tu devrais te renseigner.

On aurait dit une gamine qui jouait les adultes.

La Vachère gloussa avec un sourire entendu en agitant l’index.

— Moi, je trouve que ça te va bien.

— J’essaierai de m’en souvenir.

Il hocha la tête, et la jeune femme l’imita avec un petit murmure.

Est-ce que j’oserai évoquer le sujet ?

Elle avait réussi à briser la glace.

Malgré son casque, elle arrivait sans trop de peine à savoir ce qu’il pensait. Cela dit, il pouvait se montrer étonnamment obstiné : il fallait donc qu’elle se serve de ses méninges.

— La fête aura bientôt lieu… C’est déjà après-demain.

— En effet, répondit-il. On m’y a invité.
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